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A PROPOS D'ANCIENS CHEMINS

Les renseignements qu'on possede sur l'antique Lousonna
de Vidy sont malheureusement fort rares et fort obscurs, et
s'ils eveillent la curiosite, ils sont loin encore de la satis-

faire ; il importe done de recueillir les moindres details qui,
de pres ou de loin, se rapportent ä ce sujet, et e'est en

partant de cette idee que nous nous permettons de consigner

ici une petite decouverte topographique qui, ä premiere

vue, pourrait sembler depourvue d'interet.
Dans sa monographic intitulee Lausanne des les temps

anciens, M. R. Blanchet, sans d'ailleurs preciser davantage,
parle d'une epoque oil « les chars venant de La C6te ne

passaient pas sur St-Frangois, mais arrivaient de Vidy par
le Bois-de-Vaux ä l'entree principale de la ville qui etait en

Pepinet ». De lä, par le Petit St-Jean, le Pont, la rue du Pre

et la Cheneau de Bourg, ils parvenaient ä la porte de

St-Pierre et filaient dans la direction du Singe (Lucinge) et
du Trabandan. A Lausanne cette voie se bifurquait au Pont

et, par la Palud, la Mercerie, la ville haute, le Pavement et
surtout le Calvaire, passait dans le nord du pays.

Pour celui qui place le berceau du nouveau Lausanne sur
la colline de la Cite plutot que sur celle de Bourg, un chemin

remontant des Vidy la vallee du Flon est tout indique ; on
le trouve sur le terrain, et, dans sa partie inferieure du

moins, il n'est autre que celui de Malley.
On peut croire qu'ä l'origine il suivait tout au long le

ruisseau sur sa rive droite, et l'ancien Pas-des-Anes, qui
aboutissait ä Pepinet, en serait le trongon superieur.

Plus tard, sans doute lorsque la ville se fut etendue du

cote de St-Laurent et que naquirent ainsi d'autres besoins,

le chemin prit une direction un peu differente et, des Sebeil-

lon, se mit ä grimper le flanc de la colline en la prenant en
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echarpe. II passait par Chauderon (Chouderon), oü etait un

pont, formait le chemin aujourd'hui encaisse des Jumelles,
traversait la place Bel-Air longeait ensuite en descendant les

jardins qui verdoyaient au pied des murs de ville du Grand

St-Jean et arrivait tout aussi bien ä la porte de Pepinet.

Cette porte-la, percee dans un simple mur au lieu de l'etre
dans une massive tour carree comme Celles de St-Fran^ois,
de St-Pierre, de St-Maire et de St-Laurent, n'en eut pas
moins son importance tant que Lausanne posseda une
enceinte continue et fut une ville fermee. Au XIVe siecle, il
est vrai, nous ne trouvons pas le nom de Pepinet, mais la

porte existe et sans doute depuis fort longtemps ; eile forme

une des limites de la banniere du Pont et est designee par
une periphrase : la porte situee pres du ruisseau de St-Jean

(porta sita prope fluvium Sancti Johannis).

Peut-etre qu'au milieu du XVe siecle il y avait lä certains

ouvrages de defense qui disparurent plus tard, car en 1435,

1442 et 1468 entre autres, il est question de deux postelles
de Pepinet qui paraissent etre des poternes. En 1468 on
mentionne un curtil en Pepinet entre les deux postelles, et,
dans le meme acte, la porte de Pepinet; en 1561, 1562,

1563, un jordil entre les deux poteilles. Durant l'epoque tour-
mentee des guerres de Bourgogne (1475-1476) une postella
de Pepinet est sous la surveillance d'un gardien special

(libravit Mermeto de Rivo pro custodia clavis porte postelle
de Pigpignet, pro medietate anni... 3 sol).

Pour empecher l'ennemi de s'introduire subrepticement
dans la ville, ä orient de la porte de Pepinet, par l'ouverture
dans laquelle coulaient la Louve et le Flon reunis, on avait,
de bonne heure, dtabli des herses de bois de chöne (rattels,
räteaux) qui plongeant dans l'eau du ruisseau, fournissaient

1 Ici et ailleurs on en est r£duit, pour l'intelligence des lieux, ä se

servir de denominations relativement modernes.
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ainsi une fermeture süffisante, sans trop intercepter le cou-
rant. Plusieurs fois on parle de la manoeuvre qui consistait ä

baisser ou ä ouvrir les räteaux du Flon en Pepinet. Au
XVIe siecle et au XVIIe, le gardien de la porte etait aussi

prepose ä ce service accessoire.

En 1564, la peste sevissait un peu partout et le conseil de

Lausanne prenait des mesures pour empecher, si possible,

que le terrible fleau ne füt apporte des lieux contamines
dans la ville.. A cet effet il ne trouva rien de mieux que de

tenir « serrees et closes « toutes les portes hormis Celles de

St-Pierre, de Rive, de St-Franqois, de St-Laurent et de la

Barre aupres desquelles il faisait exercer une etroite surveillance

et exiger des arrivants un certificat de sante (bullette).
Mais cette fermeture hermetique de la porte de Pepinet nuisait

beaucoup « au moulin aultreffois de Gubet et ä la raisse» (scie)

que Messieurs possedaient tout aupres, hors des murs, aussi

le 27 septembre 1564 ordonna-t-on de rouvrir ce passage,
sauf ä y faire, comme ailleurs, bonne garde.

En 1637, c'etait la peste encore qui se declarait ä Morges
et le conseil de Lausanne prenait, specialement contre cette
ville voisine, des mesures preservatrices. Le premier aoüt il
prescrivit de faire garder les portes de St-Franqois et de

Pepinet. Le 26 octobre Denys Dufour, gardien de cette
derniere, fut mis en prison « pour s'estre absente, ayant par
ce moyen laisse entrer ceulx de Morges » contrairement ä la

defense qui en avait ete faite.
Pour sortir de Lausanne et se diriger du cote de Geneve,

les voyageurs prenaient done volontiers le chemin de Malley
et du Bois-de-Vaux ; mais parvenus ä la bifurcation existant
au bas de cette derniere propriete, il leur arrivait assez sou-

vent de se fourvoyer. Au lieu de descendre droit devant

eux sur le hameau de Vidy, ils tournaient prematurement
ä droite et filaient ainsi sur Chavannes et Ecublens.
Le 17 aoüt 1647, le conseil de Lausanne donna ä M. le
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maisonneur l'ordre « de faire dresser un poteau avec unbras et
unemain au chemin de Vidy pour marquer et montrer le grand
chemin de Geneve afin que les voyageurs ne se devoyassent
plus ». Le chemin qu'il s'agissait d'indiquer de cette maniere

passait ä orient de la maison de Loys actuelle ; il etait
encore tres fr^quente ; sur les plans du XVIIe siecle, c'est

lui qui est intitule « chemin de Morges ä Lausanne. »

Mais, au milieu de tous ces details, nous nous egarons
aussi. Pour aborder notre veritable sujet, il faut retrograder
quelque peu et remonter jusqu'en Sebeillon. La, en effet,

nous voulons rechercher et retrouver les traces d'un ancien

chemin qui, des les quartiers de Sevelin, de Contigny et

meme de Cour, et apres avoir traverse le lit du Flon, venait
se souder ä la voie principale dont il a ete question jusqu'ici.
Le raccordement s'operait ä l'endroit oü le chemin de

Malley fait un brusque contour pour se diriger, pendant
quelques pas, au nord. C'etait ä proximity immediate d'un
terrain dont le nom local, celui de Wa, Waz, Vuaz est assez

etrange pour attirer immediatement l'attention.
Cette denomination est fort ancienne. Dejä en 1345 l'höpi-

tal de St-Jean, de Lausanne, tenait de la communaute de

cette ville, sous la cense d'une coupe de froment, une pi&ce

de terre situee en Waz, et, par des actes posterieurs il appa-
rait qu'il faut chercher ce Waz non loin de Malley. Plus tard
les noms de Wa et de Waz se modifierent quelque peu et
devinrent les Vuaz, en Vuaz, au Vuaz qu'on rencontre dans

les documents et dans les plans jusqu'ä nos jours et qui,
sous ces nouvelles formes, sont encore tres reconnaissa-

bles.

A lui seul le vocable wa est une indication precieuse,

puisqu'il n'est autre qu'une abreviation et une corruption du

latin vadum qui signifie le bas fond, l'endroit gueable d'une

riviere, le gue. Ce mot la se retrouve ailleurs encore dans



— 42 —

nos contrees : c'est ainsi qu'en 1314 le chevalier Aymon,
seigneur de Montagny, fait hommage ä Pierre d'Oron, eve-

que de Lausanne, du cours de la Broye, depuis le wa des

Allernands jusqu'ä l'embouchure (bochie) de cette riviere. Le

pere Martin Schmitt, qui rapporte ce fait dans son Histoire
du diocese de Lausanne (T. n, p. 86), traduit le mot wa par
celui de gue, et d'autres auteurs font de meme.

En 1559, le manual du conseil de la paroisse de Villette
mentionne un « morsel de prez sis sur les monts de la pre-
dicte paroisse, lieu diet en Vuaz du Grenet ou soyt ou Vuaz

de Forel1» (ou autrement au Vuaz de Forel). Ce nom, sans

doute beaucoup plus ancien, s'est maintemi et designe

aujourd'hui une maison qu'on trouve sur la route de Chexbres
ä Moudon, au nord du lacde Bret et un peu avant le hameau

appele En Vuanaz ou Chez Vuanaz. C'est tout pres de lä

que le vieux chemin allant du cote des Tavernes et d'Oron
traverse le Grenet et il faut croire qu'autrefois on y passait

ce ruisseau k gue.
Mais revenons pres de Lausanne, sous Sebeillon, oil nous

nous etions arretes tout k l'heure pour signaler une denomination

identique. A ce premier indice qui resulte des noms
de Waz et de Vuaz vient s'ajouter ici celui que fournit la

configuration du terrain qui, en effet, semble en quelque

sorte prepare par la nature pour permettre de traverser le

Flon. Plus haut les Cotes de Montbenon et leur prolongement
en auraient rendu l'acces fort difficile, et plus bas il en est

de meme de la colline de Montoie. Entre ces deux elevations

un pli du sol ou petit vallon invite au contraire k descendre

vers le ruisseau pour remonter sur l'autre rive. En temps
ordinaire on pouvait aisement le faire sans aucun peril en

utilisant un simple gue.
En 1630 il devait exister encore quelque passage en cet

endroit, car, le 4 mai, un certain Benoit Sauthey se presenta

1 Renseignement fourni par M. Voruz, instituteur a Riez.
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devant le conseil de Lausanne et, en offrant «soufferte»

(indemnite), demanda la « cancellation » d'un sentier qui, de

son pre de Sevelin allait au Bois-de-Vaulx et, sans doute,
lui portait prejudice. Comme Sevelin est sur la rive gauche du i

Flon et le Bois-de-Vaux sur la rive droite, il faut bien

admettre qu'il s'agissait d'un sentier traversant le ruisseau

et qui pourrait avoir quelque rapport avec notre gue. Le
conseil repoussa la requete: jamais, disait-il, les chemins ne

devraient s'aliener, et si on le faisait cette fois ce serait
chose de grande consequence et pernicieuse pour le public.

Que se passa-t-il des lors dans ce petit vallon retire Nous

ne savons. Le fait est qu'au XIXe siecle il n'y avait plus la

aucune trace materielle de passage. C'est recemment qu'on
a eprouve le besoin de mettre en communication directe le

chemin de Malley et l'ancienne route de Morges; une jolie
route a ete construite dans ce but et un pont de pierre est

venu prendre la place d'un gue dont le souvenir meme etait
perdu.

Quant au nom de Vuaz il avait triomphe de toutes les

vicissitudes, mais il restait lä incompris et ne paraissait plus

qu'etrange. Le proprietaire de la maison qui le portait encore
le trouva malsonnant et le remplaga par celui de Y Avenir.
Ce nom nouveau est sans doute plein de promesses, mais

celui de Vuaz, par son antiquite, sa persistance et sa

signification particuliere meritait tout au moins une mention

retrospective.
II etait de regle en droit romain que le magistrat n'avait

pas ä se preoccuper des infiniment petits (de minimis non

curat prtztor), mais appliquer cet adage dans le domaine de

l'histoire serait le renversement de toute saine methode.

L'archeologue, specialement, doit imiter le chasseur et relever

avec soin les moindres pistes.
Avec vadum nous remontons jusqu'ä l'epoque de Lou-

sonna des bords du lac; par la pensee nous pouvons nous
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representer les Helveto-Romains passant le gue ä l'aube et
gravissant le mont jusqu'ä Sauvabelin pour adorer le soleil,

personnifie dans le dieu Bel1.

Les noms locaux de Sevelin et de Sebeillon, derives peut-
etre de silva ou selva (la for£t), rappelleraient le temps ou
les sapins et les chenes du Jorat couvraient encore une
grande partie du pays.

Mais les barbares sont arrives et ont detruit Lousonna.
Bientot c'est une population de plus en plus melangee qui
passe notre gue pour se rendre au Lausannense Castrum

qu'on apergoit lä haut sur son rocher. Le latin se corrompt
et du vadum on a fait wa dejä plus difficile ä comprendre,
Vuaz viendra plus tard et ne sera plus que cette trace que
nous cherchions tout ä l'heure, dejä ä moitie effacee, mais.

neanmoins significative.
De meme que le ruisseau, en faisant son apport ä la riviere,

contribue ä fixer la direction et l'htendue d'un bassin hydro-
graphique, de meme aussi le modeste sentier qui vient

I AL>r. Ruchat, le premier, fit venir le nom de Sauvabelin de Silva
Be/eni et emit ainsi l'idee que cette foret Etait autrefois un de ces hauts
lieux oil Ton celebrait le culte du dieu Bel qui n'etait autre chose qu'Apol-
lon ou le soleil. Cette Etymologie a Ete des lors generalement admise par
les savants. Seul, croyons-nous, M. A. Gatschet, se fondant sur la Variante
Savaberlin tiree du Cartulaire de Lausanne, voudrait que berlin füt forme
de brogilus (breuil) dont la signification varie entre celle de colline, de

buisson et de pre arrosE d'un ruisseau. Sauvabelin serait ainsi, d'apres.
cet auteur, une foret sur une colline ou une foret bordee de ruisseaux.

II nous semble que M. Gatschet attache trop d'importance a la lettre
r qu'il a trouvee occasionnellement dans le Savaberlin du Cartulaire.
On sait en effet combien 1'orthographe variait a cette Epoque, Dans ce
meme Cartulaine. M. Gaschet aurait pu, par exemple, recuEillir une
«silva belini» qui ne cadrerait guere avec sa maniere de voir (M. D. R.

VI, p. 546). Plus d'une fois d'ailleurs on voit I se transformer en r ou
vice-versä : Meldunum Moudon) devient Merdunum ; Ferlens s'Ecrit
FelUns : Barnia^ Balmaz au XVI® siecle/ie barbier est un balbie etc., ete_

Le tres remarquable crochet de bronze en forme de doigt que M. Jules
Mellet a trouvE au bois de Sauvabelin en 1890 et qui, au dire des con-
naisseurs, devait servir vers le 111* siecle ä suspendre des ex-voto, vient
au surplus confirmer d'une fa^on sErieuse les conjectures de Ruchat.
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rejoindre la route peut fournir certaines indications quant ä

la raison d'etre et ä la destination de celle-ci. Le gue suppose
le chemin d'acces, le chemin le passant et le passant la

localite habitee. Le vadurn et le wa de Sebeillon serviront
ä etablir l'antiquite du chemin de Malley ainsi que 1'attache

de ce cote-lä entre l'ancien Lousonna et la ville nouvelle et

tout specialement la colline de la Cite. Ce gue accentue aussi

l'importance du hameau ou du faubourg de Contigny. A ce

double point de vue il nous a paru interessant de signaler
l'existence de ce passage longtemps perdu.

B. DUMUR.

DICOUVERTE D'UNE TOMBE ANTIQUE

A VILLARS-SOUS-MONT (HAUTE-GRUYERE)

Les travaux de construction d'une ligne de chemin de fer
dans la Haute-Gruyere ont amene la decouverte d'une tombe

antique dans le village de Villars-sous Mont, oü il vaut la

peine de s'arreter.
Le petit et rustique village de Villars-sous-Mont est situe

dans un passage etroit entre la montagne aux flancs raides

et la Sarine. II n'est pas de date ancienne ; c'est l'un des

nombreux villages qui se sont formes pendant la periode
feodale.

Sur la rive gauche de la Sarine, lä oil cette rive gazonnee
commence ä s'incliner vers la riviere, ä quelques pas au sud

du presbytere, ä l'ombre dun vieux prunier, un ouvrieramis
au jour, ä environ 30 centimetres de profondeur, les vestiges
d'un squelette qu'accompagnaient un instrument, une tete
de lance, dirait-on, ä la lame en forme de feuille de saule,

longue de 28 centimetres, large, ä la tete, de 4 centimetres

3 millimetres, puis deux lames de poignard, dont l'une longue
de 22 centimetres, l'autre de 21 et larges de 3 centimetres
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